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Au-dessus d’un océan infini, là où les pensées s’évanouissaient comme le soleil couchant, régnait un brouillard épais, aussi gris que l’ombre de la mort. Dans les
profondeurs en dessous, nul poisson ne nageait, nulle
baleine ne soufflait et le lit de la mer demeurait aussi
désolé et silencieux qu’un souvenir perdu.

L’immense nuage se rétractait et se gonflait sans un
bruit et, dans l’obscurité d’un noir d’encre, sur une île
escarpée, les créatures attendaient. Elles savaient que
l’éclair et le grondement du feu-du-ciel allaient venir.
Elles le sentaient au picotement de leur peau tannée,
et chaque cellule de leur corps percevait la charge électrique qui grossissait.

L’obscurité fut alors brisée par un éclat aveuglant et,
en un clin d’œil, elles s’envolèrent.

 

Arthur et Maudie Brightstorm étaient à la fois des
enfants ordinaires et des enfants extraordinaires. D’une
part, ils avaient perdu leurs parents et leur maison leur
avait été confisquée injustement – cela dit, ils étaient
encore ensemble et s’étaient trouvé une nouvelle famille
improbable : l’équipage d’un navire volant. D’autre
part, à seulement treize ans, ils avaient voyagé jusqu’au
point le plus lointain du Grand Large jamais atteint par
des humains, la région glaciale de Polaris Sud, poussés
par le désir de découvrir la vérité et de réhabiliter leur
nom de famille.

Maudie était pragmatique et réfléchie – deux qualités qui faisaient d’elle une jeune ingénieure exceptionnelle – tandis qu’Arthur, bien que studieux et
intelligent, était plutôt impétueux, prompt à agir avant
de réfléchir. Parfois, les jumeaux se retrouvaient donc
dans des situations périlleuses, comme à cet instant précis, où ils filaient furtivement dans les rues de Lontown,
à la poursuite d’une grande silhouette qui glissait dans
la nuit comme un couteau dans l’eau.

Arthur l’avait aperçu seulement dix minutes plus
tôt par la fenêtre de sa chambre, alors qu’il s’absorbait dans la contemplation de la rue de l’Archange,
habituellement toujours calme à minuit : l’homme
venait du sud et se dirigeait précipitamment vers le
nord, regardant autour de lui d’un air nerveux tout en
tripotant un petit objet. Trouvant son comportement
suspect, Arthur avait décidé de le suivre et de découvrir ce qu’il faisait dehors à une heure aussi tardive.
Maudie l’avait accompagné, surtout pour l’empêcher
de se montrer trop imprudent.

Leur cible s’arrêta et regarda par-dessus son épaule.
Maudie tira Arthur derrière un haut mur.

— Qu’est-ce qu’il mijote ? chuchota-t-elle.

Ils regardèrent la silhouette se tourner vers une élégante maison en pierre blanche, aux fenêtres en voûte et
aux piliers parfaitement symétriques, avant d’en gravir
les marches en marbre qui luisaient dans la nuit comme
de l’os poli.

Arthur plissa les yeux et murmura :

— Qui vit ici ?

— Je ne suis pas un annuaire ambulant, Arty.

— Je réfléchissais à voix haute, c’est tout. Nous
sommes dans la rue Montague, alors c’est sans doute
quelqu’un d’important.

Leurs muscles se figèrent lorsque l’homme, éclairé
par un lampadaire à poix, se retourna de nouveau
pour scruter la rue. Ils pressèrent leurs corps contre les
briques, le cœur battant la chamade.

— C’était une mauvaise idée, souffla Arthur.

— Ta mauvaise idée. C’est toi qui m’as réveillée.

— Je n’ai pas eu de mal à te persuader. Tu avais
enfilé tes chaussures avant même que je trouve les
miennes !

La silhouette qu’ils poursuivaient était celle de
Smethwyck, l’assistant dévoué d’Eudora Vane, l’éminente exploratrice qui avait tué leur père.

Mais ils étaient suffisamment loin et bien cachés
dans l’ombre, si bien que Smethwick détourna les yeux
et s’affaira avec l’objet qu’il tenait dans la main, jurant
lorsque l’une de ses manches s’y accrocha un instant.

— Trop froufroutantes, murmura Arthur.

Maudie réprima un ricanement et tenta de voir de
quoi il s’agissait.

— On dirait une sorte de crochet à serrure.

Il y eut un bruit sourd, puis la porte s’ouvrit. Après
un bref coup d’œil par-dessus son épaule, Smethwyck
disparut à l’intérieur.

— Il est entré par effraction, constata Arthur. Allez,
viens, approchons-nous un peu.

Ils traversèrent la rue à toute vitesse pour se cacher
derrière une haie de laurier, près de la porte.

Après plusieurs minutes, Smethwyck réapparut avec
ce qui ressemblait à un tas de livres. Il ferma doucement
la porte, balaya la rue du regard, puis s’éloigna.

Quand il eut pris assez d’avance, Arthur et Maudie
sortirent de derrière la haie et le suivirent le long de
plusieurs rues jusqu’à ce qu’il s’engage dans l’allée d’une
grande maison.

— Viens, chuchota Arthur, on va traverser la
pelouse. La lumière est allumée.

Maudie hocha la tête. Il n’y avait qu’un fin croissant
de lune ce soir-là, de sorte qu’elle ne craignait pas qu’ils
soient vus.

Ils sautèrent par-dessus la clôture ouvragée et coururent en direction de la maison comme deux renards
détalant dans la nuit. Ils s’arrêtèrent derrière un rosier
volumineux juste à côté des immenses fenêtres, ouvertes
par cette nuit tiède. Des rideaux blancs se gonflaient
doucement dans la brise. À l’intérieur, des lampes à
poix projetaient une lueur orangée sur le gazon.

La pièce était somptueusement décorée avec des
miroirs dorés raffinés, des coussins rebondis bleu turquoise et rouge rubis, des moulures dorées et des plantes
luxuriantes qui, remarqua Arthur, ne poussaient pas à
proximité de Lontown.

— Tu crois que ce lustre est en cristal et diamants ?
demanda-t-il.

— Oui, et je parie que c’est vraiment de l’or. Tout
ce luxe me fait carrément mal aux yeux, Arty.

Un homme qu’ils ne reconnurent pas s’approcha de
la cheminée, regarda sa montre de gousset, puis régla la
pendule de cheminée. Sur le buffet à côté de lui, même
s’il était difficile de les voir distinctement à cette distance,
se trouvaient des photographies de plusieurs personnes
dans différents lieux : au sommet de montagnes, sur
des pics enneigés, dans la jungle, et une, assez horrible,
d’un homme tenant la tête d’un animal mort, peut-être un ours de Polaris Nord, supposa Arthur. Quand
l’inconnu en eut terminé avec la pendule, il se retourna
et resta planté là, plongé dans ses pensées. Le garçon
lui trouvait quelque chose de familier, mais il n’arrivait
pas à déterminer quoi. Il était âgé, avec un regard perçant et des cheveux blancs coupés court. Les rides de
l’âge se concentraient autour de ses yeux et de l’arête
de son nez, comme formées par de nombreuses années
de calculs méticuleux et savants. Il était impeccablement vêtu d’un costume croisé agrémenté de boutons
de manchette en diamant et d’une chemise rose pâle.
D’une main, il tenait une canne ornée de pierres précieuses, bien qu’elle ne semblât supporter aucun poids,
et son autre main était glissée dans la poche de sa veste,
d’où ressortait son pouce. Son menton était légèrement
orienté vers le haut. Il suintait l’arrogance.

Soudain, la porte s’ouvrit : Eudora Vane entra dans
la pièce avec la force d’une rafale de vent, regarda la
pendule et se laissa tomber dans un fauteuil.

Les jumeaux échangèrent un regard mi-exaspéré mi-horrifié quand ils prirent conscience de la ressemblance.

— Ce doit être son père, chuchota Maudie.

— Tu sais ce que ça veut dire, répondit Arthur
avant de prendre une grande inspiration. C’est donc
notre… grand-père.

Ils n’avaient aucun souvenir de leurs grands-parents. Du côté Brightstorm, leur grand-père était
mort de nombreuses années avant leur naissance et leur
grand-mère était décédée quand ils étaient très jeunes.
Cependant, sur les photographies, ils avaient pu voir que
leur grand-père Brightstorm avait le regard bienveillant
de leur père, et leur grand-mère son sourire contagieux.
De l’autre côté, ils avaient appris récemment qu’Eudora
Vane était la sœur de leur mère.

— Comme c’est ennuyeux d’attendre, souffla
Eudora.

— Au nom du ciel, cesse de t’avachir, lança son père
d’une voix aussi acérée et précise que son apparence.

— Mais il n’y a personne, se plaignit-elle, ce qui ne
l’empêcha pas de se redresser.

— Se laisser aller dans son intimité, c’est se laisser aller en société. C’est une pente glissante, surtout à
notre époque… comme tu le sais très bien.

Eudora plissa les yeux.

— Tu penses vraiment qu’il était sur une piste ?
Ces fichues îles Orientales ne sont bonnes que pour
une chose, le cubla de Poméranie et… (Elle haussa
les épaules.) Les îles Orientales ne servent plus à rien
désormais.

Arthur et Maudie échangèrent un coup d’œil. Il était
probablement question d’Ermitage Wrigglesworth.
Explorateur de renom et auteur de nombreux livres sur
l’exploration, Wrigglesworth avait disparu récemment
dans les îles Orientales. Ils avaient lu un article à ce propos dans La Gazette de Lontown à leur retour de Polaris
Sud. L’équipage Coriander, dont les jumeaux faisaient
partie, prévoyait de partir à sa recherche la semaine
suivante. Il n’y avait pas beaucoup d’argent à gagner,
à peine de quoi couvrir leurs frais, mais l’appel de l’aventure était trop irrésistible.

Le père d’Eudora s’avança vers elle.

— J’en suis persuadé. Wrigglesworth ne peut pas
s’empêcher de fourrer son nez dans les affaires des
autres. C’était le plus agaçant des lèche-bottes à l’Universitas, toujours à fureter et écouter les conversations,
griffonnant incessamment dans ses journaux. Il était
utile quand on voulait savoir quelque chose, mais s’il
n’avait pas été issu d’une grande famille, je l’aurais
écrasé comme une mouche – d’ailleurs, je crois l’avoir
fait à quelques occasions. (Son regard se perdit dans le
vide, comme s’il revivait un souvenir, et un petit sourire
apparut sur ses lèvres.) En parlant de mouches…

Des pas résonnèrent bruyamment derrière la porte.
Smethwyck entra et les salua tous les deux en inclinant
la tête.

— Thaddeus. Eudora.

— Tu as pris ton temps, lança brusquement celle-ci.

— Il y a quelque chose de différent chez Eudora,
mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus, dit Arthur
dans un murmure.

Smethwyck posa sur la table la pile de livres prise
dans la rue Montague. Sans un mot de remerciement,
Eudora et Thaddeus se mirent à les feuilleter avec
empressement.

Arthur se pencha vers Maudie et chuchota :

— À en juger par leur conversation, on peut supposer que c’est sans doute dans la maison de Wrigglesworth
qu’il s’est introduit par effraction. J’aimerais tant qu’on
puisse voir ce qu’il y a dans ces livres.

— Ça doit être intéressant, vu comment le sourire
d’Eudora s’élargit à chaque seconde.

Les Vane continuaient de tourner les pages avec
enthousiasme et d’échanger des regards entendus et des
haussements de sourcils, tandis que Smethwyck restait
sur la touche, tel un enfant exclu.

Soudain, Arthur comprit ce qu’il y avait de différent.

— Où est son horrible insecte ? Miptera ?

Maudie plissa les yeux.

— Sans doute parti tyranniser des insectes plus
petits que lui.

À ce moment-là, ils entendirent un claquement de
mandibules et un furieux battement d’ailes. Les yeux
écarquillés, ils baissèrent la tête alors qu’un coup de vent
soulevait le rideau et révélait l’énorme insecte argenté
posé sur le bord de la fenêtre, qui regardait dans leur
direction.

— Nom d’un rouage rouillé… cours, Arty ! siffla
Maudie.

Mais avant qu’ils puissent se mettre en mouvement, Miptera battit des ailes avec férocité et fonça
vers eux.

Les jumeaux se baissèrent, et l’insecte les manqua
et acheva sa trajectoire dans le rosier. Ils se relevèrent
d’un bond et détalèrent sur la pelouse, s’éloignant de
la maison. Comme ils n’entendaient pas l’insecte derrière eux, ils reprirent leur respiration derrière un arbre
pendant un moment, puis risquèrent un coup d’œil en
arrière. Juste à ce moment-là, Miptera fusa à travers la
fenêtre ouverte et s’y cogna dans son empressement,
provoquant comme un tintement de verre frappé par
une cuillère en métal. Elle se dirigea fiévreusement
vers Eudora, mais avant de pouvoir l’atteindre, elle fut
chassée par la main leste de Thaddeus Vane.

— Tu ne pourrais pas te trouver un lucide1 digne
de ce nom ? Cette créature est une honte.

Eudora tressaillit, mais elle ne fit pas mine de s’emparer de Miptera. Elle se leva et posa les yeux sur le jardin.

— Quelque chose l’a perturbée.

Les jumeaux retinrent leur souffle, comme si cela
pouvait les rendre invisibles. Mais Thaddeus appela
brusquement Eudora d’une voix excitée, le doigt
pointé sur l’un des livres, et elle se hâta de le rejoindre,
obéissante.

Arthur et Maudie saisirent leur chance et filèrent
dans la nuit.

 

Sur le pas de la porte du 4, rue de l’Archange,
Welby détailla Arthur et Maudie, sortit sa montre de
la poche de sa robe de chambre, fit un bruit désapprobateur et haussa ses gros sourcils en forme de V.

— On… on sortait les poubelles…? suggéra Arthur.

Maudie retroussa les lèvres pour retenir ce qui
menaçait de se transformer en sourire devant l’excuse
minable d’Arthur.

Les sourcils de Welby se soulevèrent d’un centimètre supplémentaire.

— Comme c’est gentil de votre part. On devrait
peut-être vous confier cette tâche à partir de maintenant, si cela vous plaît autant ?

— En fait, Parthena voulait une promenade de
minuit, réessaya Arthur.

Parthena était leur faucon lucide, une créature
extrêmement intelligente du Grand Large.

Welby bâilla de manière exagérée.

— Parthena est dans la salle à manger avec Queenie.
Quoi d’autre ?

Taquiner Welby était devenu l’une des occupations favorites d’Arthur depuis qu’il avait emménagé au
4, rue de l’Archange. Mais avant qu’il puisse tenter une
autre excuse idiote, Maudie l’entraîna dans l’escalier.

— On est désolés de rentrer aussi tard. On ferait
mieux d’aller au lit.

Welby secoua la tête et repartit d’un pas traînant
vers sa chambre au rez-de-chaussée.

— Vous vous expliquerez avec Harriet demain
matin, dans ce cas, lança-t-il par-dessus son épaule.

À l’étage, Maudie dit :

— Tu ne devrais pas trop plaisanter, Arty ! Souviens-toi, il connaît des techniques redoutables !

Ils sourirent. C’était vrai. Ils avaient été complètement ébahis dans les dunes près de la Citadelle, lors de
leur expédition vers le sud. Ils étaient tombés dans une
embuscade et Welby avait déployé à cette occasion un
bel étalage de mouvements d’arts martiaux.

— Il suivait sans doute des cours dans je ne sais quelle
école chic des Beaux Quartiers qu’il fréquentait. Peut-être qu’il avait un professeur privé d’autodéfense, ajouta
Arthur avec l’accent snob de Welby, tout en réalisant plusieurs attaques improvisées du tranchant de la main.

Il aimait bien celui-ci, mais il avait parfois trop tendance à les juger. À vrai dire, maintenant qu’il y pensait,
c’était plutôt Arthur qu’il avait tendance à juger, pas
Maudie. Welby aimait l’ingéniosité, et Maudie avait
toujours un outil à la main, tandis qu’Arthur affichait
souvent ce que le vieil homme décrivait comme un
« regard vide ».

Ils rirent et s’assirent sur leurs lits.

— Il prend sans doute encore des leçons d’arts martiaux. Il sort tous les matins depuis qu’on est rentrés
d’expédition. Je parie que c’est là qu’il va, dit Arthur
en se laissant tomber sur son oreiller. Au moins, on sait
dans quelle maison Smethwyck s’est introduit. Je me
demande ce qu’il y avait dans ces livres…

— Avant que tu le suggères, je te préviens que je
n’ai pas envie d’y retourner pour le découvrir. Thaddeus
Vane n’avait pas l’air particulièrement accueillant, dit
Maudie en fronçant le nez. En fait, j’ai un peu de peine
pour Miptera.

— De la peine pour la créature qui a provoqué
notre crash dans la Forêt Éternelle ?

— Bon… peut-être pas à ce point. J’entends encore
le bois qui se brise…

Elle frémit.

— On verra bien ce qu’en pense Harriet demain
matin.






1 Les lucides sont des animaux à l’intelligence élevée, qui
comprennent les humains mais ne peuvent pas communiquer en
retour avec eux autrement que de manière simple. Ils sont rares et
très fidèles à leur maître.
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Au petit déjeuner, Felicity Wiggety – la cuisinière
de l’Aurora et la personne qui défendrait toujours les
jumeaux avec sa cuillère porte-bonheur et sa propre
vie – entra dans la pièce, ses cheveux bruns hirsutes réunis dans un chignon lâche, sa grande cuillère en argent
accrochée à un tablier qui recouvrait à peine sa jupe
volumineuse. Ses grands pieds étaient nus, comme elle
les préférait à la maison, en l’absence de modèles de
chaussures à sa taille et à son goût. Elle sourit à Arthur
et Maudie et posa sur la table une généreuse assiette de
toasts beurrés.

— Vous vous levez tard ce matin, les jumeaux.
Vous avez encore brûlé la chandelle par les deux bouts
dans la bibliothèque, hier soir ?

Welby toussa bruyamment.

Après avoir jeté un petit coup d’œil par-dessus l’édition matinale de La Gazette de Lontown pour jauger la
situation, Harriet reprit sa lecture.

— C’est fatigant de préparer une expédition, se
défendit Arthur. Et Maudie travaille comme une folle sur
les modifications de l’étage supérieur et… sur des trucs.

— Des trucs ? s’indigna sa sœur en rattachant le
ruban dans ses cheveux. C’est de l’ingénierie complexe.

Harriet sourit.

— Pas aussi complexe que cartographier les îles
Orientales, répliqua Arthur.

— Ni aussi intéressant que les excursions nocturnes
dans Lontown, ajouta Welby d’une voix forte.

Mais, absorbée dans son journal, leur capitaine ne
parut pas l’entendre.

Maudie échangea un regard avec son frère et se pencha vers lui pour chuchoter :

— On devrait le lui dire avant qu’il ne le fasse.

Arthur étala une grosse cuillerée de confiture sur
son toast et hocha la tête même si, pour lui, ce n’était
pas le bon moment.

Felicity leur servit du thé.

— Cette confiture est une recette de mon oncle
Elbert. Je n’ai jamais ressenti un tel picotement dans
mes orteils que le jour où je l’ai goûtée pour la première fois !

Arthur en prit une bouchée et sourit. Felicity avait
presque tous les jours un picotement dans les orteils à
propos de quelque chose, et elle se trompait rarement. La
confiture était aussi suave qu’un jour d’été et n’avait le
goût d’aucun fruit rouge dont il se souvienne.

— C’est délicieux. Elle est faite avec quoi ?

— Des baies d’Elbert.

— Bien sûr, ricana-t-il entre deux bouchées.

— C’est aussi exact que les carillons de l’horloge de
la Société Géographique. Il s’agit d’un mélange entre une
mûre sauvage et une framboise. Oncle Elbert a fusionné
les deux, et voilà ! C’est un génie de la fusion gustative.

— Il y a un article sur nous dans La Gazette,
annonça soudain Harriet.

Tous se turent et la regardèrent.

— Qu’est-ce qu’il dit ? demanda Maudie.

La capitaine toussota et se mit à lire :

 

« La jeune et intrépide exploratrice Harriet
Coriander, audacieuse capitaine du navire volant l’Aurora, devenu le troisième à atteindre Polaris Sud…

Arthur remarqua que ses joues rosissaient un peu.

 

… est parvenue à convaincre la Société
Géographique de reconnaître dès aujourd’hui les
noms officiels des continents dans tous ses documents,
publications, cartes et correspondances. Les masses de
terre habituellement connues sous le nom de Premier,
Deuxième et Troisième Continents seront désormais
officiellement et systématiquement référencées sous
l’appellation Vornatania, Nadvaaryn et le Continent
de Glace, respectivement. »

 

Welby lui donna une tape sur l’épaule.

— Excellent travail, Harrie.

Elle sourit.

— C’est un petit changement, mais une énorme
avancée. Même l’expression îles Orientales est problématique : orientales pour qui ?

— Comment les appellent les gens qui vivent là-bas ? demanda Arthur.

— Il y a de nombreuses langues dans cette région,
mais les habitants des îles les appellent Stella Oceanus
dans leur langue commune, ce qui signifie « les étoiles
de la mer ».

Arthur trouvait ce nom beaucoup plus poétique.

— Néanmoins, je suis contente que la Société
Géographique ait au moins accepté le changement de
nom des continents ; c’est un grand pas pour elle.

— J’imagine qu’il y a eu des résistances de la part de
certaines familles, non ? s’enquit Felicity.

Arthur en connaissait une en particulier qui ne
devait pas apprécier ce changement. Une famille qui
s’estimait au-dessus de tout.

— Je parie que les Vane ont tenté d’empêcher ça,
maugréa Maudie d’un ton renfrogné.

— En effet, confirma Harriet.

— Il est bon de voir que tu as acquis de l’influence
après tes derniers succès, ajouta Welby.

— Mais c’est dommage pour le Continent de
Glace, intervint Arthur en grimaçant. Ce n’est pas
génial, comme nom. Je parie que les loups télépathes en
ont un bien meilleur.

Son cœur s’enflammait au souvenir des merveilleuses créatures rencontrées lors de leur expédition. Elles
pouvaient communiquer directement par la pensée.
Tuyok, leur chef de meute, était devenu un véritable
ami, et il manquait beaucoup à Arthur, comme s’il avait
perdu une partie de lui-même qui resterait à jamais sur
ce continent gelé, avec les loups… et son père.

Maudie le regarda, et il vit qu’elle ressentait la
même chose.

L’attention de Harriet avait été captée par un autre
article dans le journal, qui semblait la préoccuper et les
jumeaux s’en rendirent compte.

— Que se passe-t-il ? demandèrent-ils à l’unisson.

Harriet leva la main un instant, finit de lire, puis
plia La Gazette de Lontown et la posa sur la table.

— Il y a une réunion à la Société Géographique
cet après-midi à trois carillons. Toutes les familles
d’explorateurs reconnues sont invitées à y participer.
Apparemment, un sujet de la plus haute importance y
sera discuté.

— Qu’est-ce qu’ils disent d’autre ? demanda Arthur.

— Pas grand-chose.

— On va y aller ? l’interrogea Maudie.

— Bien sûr qu’on va y aller, répondit son frère avec
enthousiasme, avant de regarder Harriet. N’est-ce pas ?

— On est censés partir pour les îles Orien… je
veux dire pour les Stella Oceanus dans moins de deux
semaines, dit Maudie, et on doit encore connecter la
valve du transformateur, restaurer le mécanisme du toit
et nettoyer les pompes des ballons, sans parler de mon
nouveau projet.

— Arrête, Maud, tu me donnes envie de retourner
me coucher.

Elle lui poussa le bras d’un air taquin. Harriet sourit.

— Nous sommes parfaitement dans les temps. Le
reste de l’équipage arrivera dans deux jours pour nous
aider à apporter les touches finales. Welby, si Felicity
et toi pouvez rester ici afin de continuer les préparatifs
pour leur arrivée, nous vous ferons un rapport à notre
retour de la Société Géographique.

— Certainement, même si je dois d’abord sortir
faire une course, répondit le vieil homme.

Arthur jeta un coup d’œil à Maudie et fit un discret
mouvement d’art martial de la main.

— As-tu fini de rassembler toutes les cartes, Arthur ?
demanda Welby.

— J’y suis presque.

— Pff ! J’ai pris la liberté de vérifier, et tu as encore
beaucoup de travail.

Le garçon rougit sous ses taches de rousseur.

— Si tu imagines avoir ne serait-ce qu’effleuré le
sujet avec les quelques cartes que tu as compilées…
Les Stella Oceanus se comptent par centaines et sont
éparpillées comme un seau de graines de Parthena.

Celle-ci entra dans la pièce en fendant l’air, se posa
à côté d’Arthur et regarda Welby avec une perplexité
évidente, même pour un faucon. Le garçon lui caressa
la tête.

— Ne t’en fais pas, il sait que tu n’aimes pas les
graines pour oiseaux, Parthena.

Queenie, l’énorme chatte lucide aux poils soyeux
assise sur les genoux de Harriet, miaula doucement de
sous la table, comme pour dire « moi non plus ».

— Tu n’as consulté que deux ou trois des cartes les
plus communes, au maximum.

— Je suis minutieux, rétorqua Arthur avant de se
tourner vers Harriet. Bon, c’est vraiment tout ce qu’ils
disent sur cette réunion ?

— Il y a bien autre chose… ils disent que c’est
Eudora Vane qui la présidera.

Queenie sortit la tête de sous la table, et Parthena
déplia ses ailes et hérissa ses plumes. Maudie et Arthur
se regardèrent.

— Harrie, hier soir, nous avons suivi Smethwyck,
annonça Maudie.

Harriet fronça les sourcils.

— Pourquoi donc ?

— Je n’arrivais pas à dormir…, commença Arthur.

— Comme toujours, ajouta Maudie.

— … et j’étais à la fenêtre pour voir si Parthena
voulait un vol de nuit, quand je l’ai vu marcher dans la
rue d’un air louche. Alors, on l’a suivi.

— Je suppose que ça ne sert à rien que je dise que
vous auriez pu me prévenir ?

— Désolé, mais le temps qu’on te prévienne, il
aurait disparu. Bref, il est entré par effraction dans une
maison, puis il est allé chez les Vane et leur a donné des
livres qu’il y avait dérobés.

— Vous êtes allés chez les Vane ? articula lentement
Harriet, comme pour mieux digérer cette information.

— On n’est pas entrés.

— On s’est juste approchés de la fenêtre, confirma
Maudie.

— Mais s’ils vous avaient vus ? lança l’exploratrice en secouant la tête. Dans quelle maison s’est-il
introduit ?

— Euh…

Arthur regarda Maudie, qui haussa les épaules.

— On a oublié de regarder le numéro, mais on est
presque sûrs que c’était celle d’Ermitage Wrigglesworth.

— Tu penses que cette réunion pourrait avoir un
rapport avec ce qu’ils ont découvert ? demanda le garçon.

Harriet réfléchit un instant.

— J’en suis quasi sûre, mais tous les explorateurs
doivent consigner leurs projets détaillés auprès de la
Société Géographique avant de partir, et tout le monde
a accès à ceux de Wrigglesworth. Ils sont disponibles à
quiconque en fait la demande. Eudora doit croire qu’il
n’a pas révélé à la Société Géographique tout ce qu’il
projetait de faire. (Elle tapota le journal.) En tout cas,
une chose est sûre : si Eudora Vane est impliquée, il va
forcément y avoir du grabuge.

 

Maudie, Arthur et Harriet tournèrent au coin de
la Société Géographique de Lontown au moment où
retentissait le premier des trois carillons de la tour de
guet. La place débordait de personnes se dirigeant vers
le bâtiment. Arthur sentit un frisson glacé le traverser
lorsqu’il se remémora la première fois où ils étaient
venus ici et où on leur avait rapporté un mensonge sur
ce qui était arrivé à leur père à Polaris Sud – on l’avait
accusé à tort d’avoir dérobé le carburant d’un navire
volant rival. On leur avait raconté que leur père et son
équipage avaient péri à cause de créatures soi-disant
cruelles, qui s’étaient avérées être les pacifiques loups
télépathes, alors qu’en réalité, c’était Eudora Vane qui
avait orchestré tout ça. En effet, elle détestait leur père
parce qu’il avait épousé sa sœur. À ses yeux, il était
impensable qu’un explorateur non issu du sérail puisse
épouser une femme issue d’une famille d’explorateurs
ancienne et respectée.

Maudie lui décocha un regard.

— Est-ce que ça va ?

— Je me souvenais juste, tu sais…

— Je sais.

— Grattons de scarapion, deux pour un souverain !
s’écria quelqu’un.

Maudie et Arthur se tournèrent vers l’endroit d’où
provenait cette voix, un étal sur la place.

— Je n’y crois pas ! souffla le garçon.

C’était M. Beggins, le mari du couple ignoble
qui avait acheté les jumeaux à leur gouvernante,
Mme Poacher, après la mort de leur père. Le couple les
avait emmenés vivre dans les Bas-Fonds de Lontown,
dans une chambre pleine de trous sous les combles,
avec un matelas détrempé et presque rien à manger,
jusqu’à ce que les jumeaux réussissent à s’enfuir et à
rejoindre l’équipage Coriander. M. Beggins se tenait
derrière une charrette à bras. Il passa la main dans ses
cheveux gras, puis remarqua Harriet et les jumeaux.

— Hé ! Vous nous devez de l’argent pour ces deux
petits ingrats ! lança-t-il en se dirigeant vers eux d’un
air furieux.

Harriet leva les mains pour retenir Arthur et Maudie.

— Laissez-le-moi. Monsieur Beggins, comme c’est
intéressant de faire votre connaissance en bonne et
due forme. J’espérais que la vision de la cuillère porte-bonheur de Felicity vous mettant K-O serait la dernière
que j’aurais de vous, mais hélas, vous voilà.

Le visage de l’homme vira au cramoisi, tant sous
l’effet de la honte que de la fureur. Il ouvrit la bouche,
mais l’attitude calme et déterminée de Harriet ainsi que
son assurance absolue étaient impressionnantes, et, bien
qu’ils fassent tous les deux exactement la même taille,
elle semblait le dominer.

— Je détesterais penser que vous travaillez ici sans
article 561.

— Je… eh bien… bien sûr…, bafouilla-t-il.

— Est-ce passible de deux ou de trois ans d’emprisonnement, Arthur ? Arthur est très au fait des lois de
Lontown, ces derniers temps. Que me disais-tu sur la
loi au sujet de ceux qui achètent des enfants, puis les
obligent à cuisiner et faire le ménage sans un souverain
en compensation, tout en les faisant dormir dans des
pièces répugnantes avec des trous dans le toit et sans
nourriture ?

Elle s’exprimait d’un air gai et dégagé, mais ses sous-entendus étaient aussi clairs que le ciel de Lontown cet
après-midi-là.

— Nous avons accueilli ces gamins ingrats par
bonté…

Harriet se contenta de lever un doigt pour le faire taire.

— Ah oui, c’est ça. Vingt ans d’emprisonnement :
largement de quoi réfléchir à ses actes. (Elle se pencha
vers lui.) Il paraît qu’un rat lucide extrêmement bouleversé par la cruauté s’est donné pour mission de tourmenter les condamnés de ces crimes. Il vole la quantité
dérisoire de nourriture que reçoivent les prisonniers et,
juste quand ils essaient de dormir, le voilà, rapide comme
l’éclair, qui leur grignote les oreilles, les orteils, les…

M. Beggins avait viré au vert. Harriet rit gaiement.

— Je crois qu’un 561 est le cadet de vos soucis,
monsieur Beggins. Vos grattons de scarapion vieux
de trois jours ne risquent pas de passer les tests d’hygiène de Lontown. (Elle plissa les yeux et murmura : )
Ne proviennent-ils pas de braconnage illégal ? (Elle lui
donna une claque sur l’épaule.) Enfin, je suis sûre que
vous contrôlez la situation. Quoique, ne venons-nous
pas de dépasser la police il y a quelques instants seulement dans le passage Langley ?

Elle frissonna et ajouta :

— Allez, les jumeaux. Assez de rats pour la journée.

Laissant M. Beggins se hâter d’aller ranger son étal
en regardant tout autour de lui d’un air paniqué, les
jumeaux suivirent Harriet sur les marches en pierre de
la Société Géographique de Lontown, un grand sourire
aux lèvres, passèrent la porte sculptée et entrèrent dans
le hall grandiose. Cette fois encore, Arthur eut le souffle
coupé devant les piliers majestueux, les cartes dans leurs
cadres dorés, et les statues des grands explorateurs.

Ils poussèrent la double porte qui menait dans l’auditorium. C’était une vaste pièce située sous l’énorme
dôme emblématique de Lontown. Le plafond était
orné de motifs dorés raffinés qui culminaient tous au
sommet du dôme, où était peinte une énorme boussole
en forme de soleil flamboyant. Des lustres pendaient
aux plafonds extérieurs, entre les piliers, et un demi-cercle de fauteuils en velours rouge pointait vers une
grande estrade. Nombre des familles d’explorateurs de
Lontown étaient déjà là – Arthur reconnut Azalea et
Dryden Bestwick-Ford, Rumpole Blarthington, Evelyn
Acquafreeda, l’exploratrice des mers, Samuel Fontaine,
Eldrid Nithercott et sa fille aînée Beatrice, qui devait
se préparer à devenir capitaine de leur navire volant, la
grande Hilda Hilbury avec son chapeau pot de fleurs à
rubans, et d’autres encore.

Harriet, Arthur et Maudie s’assirent à l’arrière.

— On peut tout voir d’ici, murmura Harriet.
Parfois, un minuscule hochement de tête ou un regard
entre les familles d’explorateurs peut s’avérer très
révélateur.

Les officiels de la Société Géographique étaient assis
sur scène, y compris Mme Gainsford avec son hermine
lucide posée sur ses épaules tel un col en fourrure. Mais
elle ne se trouvait pas à son siège central habituel, occupé
cette fois-ci par Eudora Vane. Comme toujours, celle-ci était vêtue de rose pâle des pieds à la tête, et Miptera
se tenait sur sa veste, ressemblant à s’y méprendre à
un bijou. Bien que la beauté extérieure d’Eudora soit
indéniable, Arthur et Maudie ne connaissaient que trop
bien le cœur noir qu’elle dissimulait.

Mme Gainsford abattit son marteau, puis se leva.

— Estimée Société, vous savez tous que l’un des
nôtres, l’éminent explorateur et auteur de nombreux
comptes rendus d’expéditions, Ermitage Wrigglesworth,
a disparu dans les îles Orientales. Nous avons été informés aux premiers carillons par Mme Vane qu’elle avait
reçu des informations de la part de sources à l’est selon
lesquelles il pourrait être en danger. Nous ne savons pas
exactement où.

Arthur se pencha vers Maudie.

— Des sources à l’est ? N’importe quoi !

— Madame, peut-être pourriez-vous présenter
votre proposition aux estimées familles ?

Eudora se leva et prit la parole de la voix douce et
mielleuse de celle qui ne ferait pas de mal à une mouche.

— Les nouvelles que j’ai reçues tard hier soir suggèrent qu’il pourrait être en danger. Nous possédons
peu de détails… mais j’ai une proposition. (Elle sourit.) Comme nous le savons tous, ces îles se comptent
par milliers, et il serait vain de croire qu’un seul navire
puisse toutes les parcourir.

Elle passa l’audience en revue et s’arrêta quand elle
arriva au niveau de Harriet. Nul n’ignorait que celle-ci comptait partir à la recherche de l’explorateur la
semaine suivante.

— Ce serait d’ailleurs assez présomptueux.

— Comment ose-t-elle ? siffla Maudie.

Harriet posa doucement la main sur son bras.

— Ne réagis pas.

Elle soutint le regard d’Eudora sans que son expression change le moins du monde. Celle-ci se mit à marcher de long en large sur la scène.

— Je propose qu’une armada d’explorateurs du
Premier Continent parte à l’est à sa recherche.

Mme Gainsford toussota et tapa doucement du marteau sur la table.

— Veuillez utiliser le nom correct des continents,
je vous prie, madame Vane.

Maudie se pencha vers Arthur et chuchota :

— Qu’est-ce qu’elle manigance ? Une armada ?

Eudora adressa un faible sourire à Mme Gainsford et
poursuivit :

— Une armada d’explorateurs vornataniens devrait
partir à l’est. Nous avons récemment perdu un explorateur à cause d’une erreur tragique, la faute d’un cuisinier. Nous n’en perdrons pas un autre !

Arthur et Maudie se regardèrent, bouche bée.

— Une erreur tragique ? répéta celle-ci en secouant
la tête.

— Elle ne manque pas d’air ! lança son frère.

Ils connaissaient la vérité : Eudora avait elle-même
orchestré l’empoisonnement de l’équipage de leur
père. Mais ils n’avaient pas de preuves, et son statut à
Lontown lui avait permis de s’en tirer à bon compte.

Dans la pièce, de nombreux explorateurs acquiescèrent aux propos d’Eudora.

— Nous devons faire vite pour notre cher Ermitage.
Nous partirons vendredi.

Elle inclina la tête en direction de Mme Gainsford,
qui prit alors la parole.

— Au nom du comité de la Société Géographique,
j’ai le plaisir de vous informer que la récompense a été
majorée à cent mille souverains pour que toutes les
familles participantes puissent partager les fonds. Les
chefs des familles souhaitant se joindre à l’Armada de
Lontown pourraient-ils rester un peu plus ? Vous avez
beaucoup de préparatifs à prévoir.

Des bruits de pas se firent entendre tandis que de
nombreux membres du public commençaient à quitter
la pièce.

Maudie se leva.

— Venez, fichons le camp d’ici.

— Carrément ! répondit Arthur en l’imitant d’un
bond. On n’a pas de temps à perdre si on veut arriver
avant Eudora et les autres, et… Harrie, pourquoi tu ne
bouges pas ?

Celle-ci semblait pensive

— Je veux en savoir plus. D’abord, pourquoi veut-elle à ce point trouver Ermitage Wrigglesworth ? Ce
n’est sûrement pas une mission de sauvetage qu’elle a
en tête.

— La récompense ? suggéra Arthur.

Harriet secoua la tête.

— Elle a plus de souverains qu’elle n’en pourrait
désirer. Le meilleur moyen de découvrir ce qu’elle
mijote, c’est de rester près d’elle. Ce qui veut dire jouer
le jeu et participer à son projet, pour l’instant.

La salle se vidait, à l’exception d’une dizaine d’explorateurs qui se dirigeaient vers la scène pour rejoindre
Eudora.

— On ferait mieux d’y aller, dit Maudie en tirant
Arthur par le bras.

— Attendez un moment, intervint Harriet en sortant un stylo de sa ceinture pour griffonner une adresse.
Je veux que vous vous rendiez là. Demandez Octavie et
dites que c’est moi qui vous envoie. J’aimerais que vous
découvriez…

— Seuls les chefs de famille doivent rester ! beugla quelqu’un depuis la scène, de toute évidence à leur
intention.

— Filez. On se racontera tout à notre retour.

Arthur prit le bout de papier. Il y était écrit :

18A rue Montague




[image: 3. OCTAVIE]



Lorsqu’Arthur et Maudie arrivèrent dans la rue
Montague, ils se rendirent compte que l’endroit où les
avait envoyés Harriet se trouvait juste en face de la maison
dans laquelle Smethwyck s’était introduit la veille.

— Comme c’est étrange, commenta Maudie alors
qu’ils gravissaient les marches.

— Je me demande ce qu’on est censés trouver là,
dit Arthur en frappant à la porte.






OEBPS/images/chap002_img003.jpg






OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Couverture

		Copyright

		Aurora Tome 2 - La légende de l'oiseau de feu

		Dédicace

		1. UN COUTEAU DANS L’EAU

		2. L’ARMADA

		3. OCTAVIE

		4. LA BAGUE

		5. LA METHODE WELBY

		6. L’ILE EPHEMERE

		7. LES RODEURS

		8. LA CAUSE DES QUATRE

		9. LES MANGROVES

		10. KAYAK VOLANT

		11. L’ILE AU BOUT DU GRAND LARGE

		12. SEPARES

		13. LES SOMBRANTS

		14. DEESSE DES MERS II

		15. ARTHUR SEUL AU MONDE

		16. L’OISEAU DE FEU

		17. LE DELUGE

		18. MAUDIE SEULE AU MONDE

		19. SMEM

		20. L’INONDATION

		21. CASCADES

		22. VAILLANT

		23. TEMPESTRA

		24. FLORIAN

		25. DES PREUVES

		26. LE VILLAGE DANS LES ARBRES

		27. MENSONGES, VERITE ET TATOUAGES

		28. REVELATIONS

		29. L’AVEU

		30. POURSUITE

		31. HAUT, PLUS HAUT ET…

		32. MEMOIRE

		33. DIRE AU REVOIR

		34. UN SECRET QUI MERITE D’ETRE GARDE

		Table des matières

		Les romans AUZOU



Pages

		I

		4

		5

		7

		9

		10

		11

		12

		13

		14

		15

		16

		17

		18

		19

		20

		21

		22

		23

		24

		25

		26

		27

		28

		29

		30

		31

		32

		33

		34

		35

		36

		37

		38

		39

		40

		41

		42

		43

		44

		45

		46

		47

		48

		49

		50

		51

		52

		53

		54

		55

		56

		57

		58

		59

		60

		61

		62

		63

		64

		65

		66

		67

		68

		69

		70

		71

		72

		73

		74

		75

		76

		77

		78

		79

		80

		81

		82

		83

		84

		85

		86

		87

		88

		89

		90

		91

		92

		93

		94

		95

		96

		97

		98

		99

		100

		101

		102

		103

		104

		105

		106

		107

		108

		109

		110

		111

		112

		113

		114

		115

		116

		117

		118

		119

		120

		121

		122

		123

		124

		125

		126

		127

		128

		129

		130

		131

		132

		133

		134

		135

		136

		137

		138

		139

		140

		141

		142

		143

		144

		145

		146

		147

		148

		149

		150

		151

		152

		153

		154

		155

		156

		157

		158

		159

		160

		161

		162

		163

		164

		165

		166

		167

		168

		169

		170

		171

		172

		173

		174

		175

		176

		177

		178

		179

		180

		181

		182

		183

		184

		185

		186

		187

		188

		189

		190

		191

		192

		193

		194

		195

		196

		197

		198

		199

		200

		201

		202

		203

		204

		205

		206

		207

		208

		209

		210

		211

		212

		213

		214

		215

		216

		217

		218

		219

		220

		221

		222

		223

		224

		225

		226

		227

		228

		229

		230

		231

		232

		233

		234

		235

		236

		237

		238

		239

		240

		241

		242

		243

		244

		245

		246

		247

		248

		249

		250

		251

		252

		253

		254

		255

		256

		257

		258

		259

		260

		261

		262

		263

		264

		265

		266

		267

		268

		269

		270

		271

		272

		273

		274

		275

		276

		277

		278

		279

		280

		281

		282

		283

		284

		285

		286

		287

		288

		289

		290

		291

		292

		293

		294

		295

		296

		297

		298

		299

		300

		301

		302

		303

		304

		305

		306

		307

		308

		309

		310

		311

		312

		313

		314

		315

		316

		317

		318

		319

		320

		321

		322

		323

		324

		325

		326

		327

		328

		329

		330

		331

		332

		333

		334

		335

		336

		337

		338

		339

		340

		341

		342

		343

		344

		345

		346

		347

		348

		349

		350

		351

		352

		353

		354

		355

		356

		357

		358

		359

		360

		361

		362

		363

		364

		365

		366

		367

		368

		369

		370

		371

		372

		373

		374

		375

		376

		377

		378

		379

		380

		381

		382

		383

		384

		385

		386

		387

		388

		389

		390

		391

		392

		393

		394

		395

		396

		397

		398

		399

		400

		401

		402

		403

		404

		405

		406

		407

		408

		409

		410

		411

		412

		413

		414

		415

		416

		417

		418

		419

		420

		421

		422

		423

		424

		425

		426

		427

		428

		429

		430

		431

		432

		433

		434

		435

		436

		437

		438

		439

		440

		441

		442

		443

		444

		445

		446

		447

		448

		449

		450

		451

		452

		453

		454

		455

		456

		457

		458

		459

		460

		461

		462

		463

		II

		464

		465



Guide

		Couverture

		1. UN COUTEAU DANS L'EAU

		Table des matières





OEBPS/images/titl001_img001.png
AURORA







OEBPS/images/cover.jpg
1A LEGENDE pE
L'OISEAU bE FEU

N
i,





OEBPS/images/chap001_img002.jpg





OEBPS/images/chap003_img004.jpg







